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Chronique générale.

La convocation des Chambres est défini-
livement fixée au 9 novembre. Cette date tar-dive

a été prise pour contraindre le Parle-ment
à donner au gouvernement les étren-ii

Des budgétaires et empêcher l'examen des**
questions qui amèneront la chute du ca^*
binet. Nous doutons fort que ce calcul"
réussisse. : : «

* *

M. Floquet est exécuté par les chefs dut
parti radical. M. Clemenceau lui reproche*
de «faire la désunion » . M.Rochefort dé-clare

que M . Floquet « n'a jamais été et ne^
i m jamnis qu'un instrument docile au]^'<
mains de M. Gambelta ». Enfin, M. de
Lanessan s'élève contre la « candidature
officielle » opposée à la candidature de M.
le docteur Magnan, candidat radical-socia-liste.

- , • •

* *
Le conseil municipal de Paris est fort*

maltraité par la République française, jour-;
nal de M. Gambelta, qui lui reproche ses'
prétentions ambitieuses et ridicules. Lemol
y est. C'est à propos des lycées de filles, que
la République a été prise d'une forte colère
contre l'assemblée présidée par l'inénarra-ble

Songeon. Quand on pense que Paris n'ff
pas encore de lycées de filles! Le conseil•
municipal n'y répugne pas, mais à condi-^*
tlon que personne attire que lui n'en contrô-lera

l'enseignement et l'administration. Su#
celte base; le ministre a refusé de négocieri
U-dessus, Vitupération de la République
(fmçaite:

« La prétention de se faire une place à
pari dans l'État, de se mettre au-dessous ou
M dehors du droit commun éclate icjv
"op clairementalors que sur d'autrefî

points on affecte précisément de revendi-quer
lo droit commun, La conclusion qui se '

présente à tous les esprits c'est que la partie '
intransigeante du conseil réclame le droit ;
commun quand il lui plaît elle repousse i
quand il ne lui plaît pas, et qu'en sommes
par cette conduite elle poursuit tout simple-1
ment un but de politique inavouable et d'am-1
bition personnelle.

» Le conseil municipal, cependant, fera <
bien de réfléchir que non-seulement dans»
cette question, mais dans plusieurs autres i
tout aussi graves, il a donné des preuves*
d'une e x t r a o r d i n a i r e impuissance. Les applau-'
dissements de politesse que ses délégués
ont reçus dans les différentes villes des dé-partements

oti ils se sont montrés, ne de-vraient
pas leur faire illusion sur les véri-tables

sentiments dont le conseil est l'objet
auprès de la plus grande partie du public.
La situation du conseil municipal de Paris
devant l'opinion n'est pas biea b r i l l a n t e , elle
n'a pas même toujours été exempte d'un cer-t
a i n r i d i c u l e . Le conseil n'a qu'une excuse :
c'est que le mode de scrutin dont il est le
produit n toujours rendu impossible chez
lui une véritable majorité animée d'un es-prit

sérieux d'administration, de progrès et^^
de réforme. » *

La conclusion est plaisante, et l'on ne
s'attendait pas à voir le scrutin de lisie en
celte affaire, comme si le scrutin de liste
pouvait donner du bon sens à qui n'en a
pas! N'importe 1 Constatons que M. Gam-belta

se brouille de plus en plus avec les
politiciens de Paris, parmi lesquels il ne
voit que des rivauxd'ambition.

» •

Nous lisons dans le Français :

« Yoilà que la République française s'a-vise
de prendre hautement fait et cause

pour M»'Ballot des Minières. Ou les colla-borateurs
de M. Gambelta ont absolument

perdu le sens commun, ou ils devraient
bien penser que leur appui no saurait ser-vir

à l'évêque de Poitiers. Quand un gou-^
,^vernement, comme celui des républicains,'

s'est posé en ennemi de la religion, qu'il
disperse les congrégations .et renverse les
crucifix, c'est bien le moins qu'il ne se mêle
pas d'intervenir entre les évêques et leurs
chapitres.

» Nous connaissons une République
dont le Président s'avisa de réformer le
clergé du pays dont les destinées lui étaient
confiées. Cette République était la Répubh-
que de l'Equateur, et ce Président était Gar-cia

Moreno. Celui-ci, avant de toucher aux
affaires ecclésiasliques de l'Equateur, plaça
sa République sous le patronage du Sacré-
Cttur et se fit donner par le Saint-Siège les
pouvoirs nécessaires. Cela fait seulement, ili
crut pouvoir s'occuper des affaires reli- i
gieuses dans la RépubUque équatorienno. i

» Le clergé français n'est, à aucun points
de vue, dans la situation où se trouvait leí
clergé équatorien, et n'a pas besoin de ré - î
formes; mais, si M. Gambelta et ses amis'
veulent jamais s'occuper de lui et de ses
affaires, nous les engageons à s'inspirer
quelque peu de l'esprit de Garcia Moreno ;
autrement, ils risquent fort que leur entre-prise

n'ajoute encore tan ridicule de plus à
tous ceux dont ils se sont déjà couverts. » 1

* *

Le Constitutionnel examine quelle est la
situation des esprits en France, au point de
vue d'une restauration monarchique. Il n'est
point optimiste, tant s'en faut ; néanmoins,
voici ce qu'il en dit :

« Certes, le comte de Chambord et le
régime qu'il personnifie sont loin d'être
populaires, et ce n'est pas spontanément
qu'ils seront appelés, s'ils doivent jamais
revenir. Mais le régime actuel en est arrivé
à un tel état de déconsidération et d'affais-sement

, la conscience française est prise
d'un tel dégotllt que la restauration serait
accueillie par les trois quarts de la nation
comme une délivrance. Quant au reste, il
protesterait à peine et no résisterait pas. La
République a découragé le dévouement et
étouffé la foi jusque dans l'âme de ses meil-leurs

champions. On ne combat pas pour
un régime qui n'est qu'un étalagede plaies.»

LES TROUBLES DE MONTCEAU-LES-MINES.

Une nouvelle tentative criminelle a été
commise avant-hier à Saint-Jean-des-Vi-
gnes. La gendarmerie. est heureusement
arrivée à temps pour en empêcher l'exécu-tion

complète.
Une cartouche de dynamite était placée

dans le jardin des Soeurs de Saint-Jean. La
mèche était allumée lorsqu'un gendarme
en tournée aperçut la fumée et put conjurer
la catastrophe.

Une douzaine d'arrestations viennent
d'être faites,.^.,,,,,

Voici les principales qui ont été mainte-nues
: Suchet, distributeur de journaux révo-lutionnaires

, et ses deux fils ; Chaize et
Kaser, cabaretiers, propriétaires des établis-sements

où se réunissait la Bande Noire,
depuis qu'elle avait quitté les bois ; Cotin,
ancien garde-champêtre ; Viteau, charron,
qui passe pour avoir pris une très-grande
part aux événements du mois d'août dernier,
mais qu'on avait dû relâcher faute de preu-ves

; enfin, une dizaine de mineurs.
On dit que des fils de fer ont été tendus

pendant la nuit sur le passage des patrouil-les
de cavalerie.
On dit également que des affiches portant

ces seuls mots: A samedi\ auraient élô
apposées au Creusot, tranquille jusqu'à
présent.

Le sous-préfet d'Autun est parti pour la
Creusot.

On n'a pas encore découvert l'auteur de
la tentative d'explosion dirigée contre la
presbytère de Saint-Vallier.

Les autorités de la Côte-d'Or ont été invi-tées
à surveiller attentivement les réunions

ouvrières qui ont lieu dans différentes l()ca-
lilés du département. ; "

On a quelque certitude de croire qu'un
mouvement ouvrier est à la veille de se pro-duire

dans la région.
Les pièces qui ont été saisies à Mont-

ceau-les-Mines, à Lyon, à Blanzy et ail-leurs,
donnant une certaine inquiétude à ca

*9 Feuilleton de l'Éoho Saumurols. t

U Yengeance de Geneviève;

CHAPITRE XII ^
{ S u i t e . )

! oui, Paria capitulait. C'était là que venaient n
^""lir plans, proclamations, défense, combatsift
""^. tout, jusqu'à cette tentative dernière de-;
"îeMal qu'on a pu traiter tout d'abord d'héroï-"'
"""^ d'insensée, et qu'il suffit de qualifier d'inutilel
''«ris s'ouvrit. 11 y eut ûn empressement égal

''"j" y accourir et pour en sortir.
V^ ŝ gens du dehors arrivaient;, anxieux, pour
'oit ce qui leur restait de famille ou d'amis. : ¿1
, 'eensdu dedans s'enfuyaient, altérés d'air, de
blanc, de viande fraîche et d'espace.
19 des premières personnes qui franchit les

las" ®̂ 1» 'ille investie,pour aller demander à
J'hisse l'oubli de ses misères, fut M" » Caroline,

Elle
•»«1 remise de sa violente fureur.
secoua la poussière de Paris sous ses larges

^ 8̂0 l'espoir de ne le revoir jamaisi

m i i poussière ue raris sou» »e» lurge»

ellç^ ^^_®",.""a«digsant ce qu'elle laissait derrière

Tout était alors s i bouleversé et les communica-tions
s i difficiles qu'elle dut traverser une partie de

la France dans un wagon à bestiaux,
La hâte qu'elle déploya pour s'échapper de sa

prison parisienne fut si grande, que M>°' Caroline
prit à peine le temps de réunir ses valeurs, ses '
papiers concernant la procédure entamée pour sa '
demande de divorce, et pas du tout celui de faire :
ses adieux à M"« Boldini. '

La blonde Lucy ne s'en affligea pas. Depuis '
longtemps, elle se passait parfaitement de sympa- ^
thio, de société niôuie, et consacrait à sa propre
individualité un culte de plus en plus fervent.

Son intérêt diclait seul les témoignages affec-tueux
qu'elle continuait à donner à son frère. Lui,

devant l'aisance matérielle, une sécurité relative et
l'avenir probable de ses deux petits garçons, son
habileté ne faillit pas à sa tâcke.
On la vit à l'ambulance Le Bastu, fidèle à ses

traditions théâtrales, passant de l'attendrissement
à une spirituelle gaieté, exacte, ssuriante , ne
songeant pas à se rendre utile, mais n'oubliant
jamais de se rendre agréable.

Ah ! ce n'est pas elle qui aurait quitté Paris !
Elle arrrivait dans le salon des trois blessés pré-cédée

d'un parfum suave, y apportait un rayon
d'élégance sévère, y charmait la vue par sa grâce
blonde, y enchantait l'oreille par son timbre musi-cal,

cl b'cu allait, l'heure venue, emporlant les

regrets unanimes des pauvres souffrants.
Ses blanches mains ne touchèrent jamais une

compresse, ne présentèrent jamais un breuvage, ,
ne relevèrent jamais un oreiller; et pourtant, en se ;
retirant, elle semblait enlever à celte portion de
l'ambulance sa part de lumière.

Léon n'était pas médiocrement fier de cette si ,
charmante soeur, et Geneviève, la bienveillance ,
même, se réjouissait de la distraction favorable^
que celle présence apportait en un séjour si mo- j
notone, ,i

S'effaçant toujours, elle, l'active, la patiente, la ^
dévouée, elle ne semblait pas voir que le dévoue-^
ment d'emprunt de la belle-soeur rejetait dans
l'ombre son inépuisable dévouement.

Gela dura quelques semaines.
L'officier de la garde nationale, mort des suites

de sa blessure, avait été remplacé par un capitaine,jj
de cavalerie, M.Hubert. Le sergent sa remettait
bien lentement.
L'ingénieur avait grand espoir de recouvrer

l'usage de sa jambe brisée.
Dès l'ouverture de Paris, les nouvelles de pro-vince

affluèrent. Les lettres arrêtées par l'investis-sement,
accumulées aux portes, furent déversées

par chargement énormes à la poste parisienne.
Il arriva jusqu'à vingt-cinq lettres un matin

dans le petit phalanstère du boulevard du Prinçe-
Eugène. Relations de province, anciennes élèves

dispersées par la guerre, écrivaient h M"»» Carvôa
o\i li,M"« Outier. ,>
D'une main hâtive, Geneviève faisait passer soua .

ses yeux les enveloppes encore closes, cherchant .
évidemment une écriture connue.
Penchée sur son épaule, avec une ardente cu-riosité,

Julienne dévorait, elle aussi, chaque sus- ;
cription d'enveloppe.
— Ah ! fit Geneviève d'une voix joyeuse, des

nouvelles de Placial I . . . Enfin i
Elle déchira le pli, tandis qu'elle sentait s'ap-puyer

plus fortement à son cou le bras tremblant
de M"« Outier.
Placial écrivait brièvement, doux ou trois lignes

par jour. Mais il avait mis huit jours à terminer ce
rapide journal, lequel pouvait se traduire aiosi ;

« On se bat. »
« On est repoussé. »
« Beaucoup d'amputations. »
« Que de blessés I . . . que de morts I »
« Je suis en bonne santé, »

; « Je pense à vous toutes avec douleur, a

Cela n'était même pas daté. Il avait écrit dans
quelque terme, dans un coin d'ambulance provi-soire,

avec un cr^pn rouge une fois, noir une
autre ; la signature était à l'encre.

Tout ce qui manquait dans ces lettres 1,9S .readait,
biou éloquentes. ;'•!•.•••••....(



MM. Jnpy frères, les célèbres induslriols
do Cenucourt (Haut-Rhin), ont reça de Pa-ris

un avis révolutionnnire ainsi conçu :
« Le cotnilé do la dynamite ordonne anx
Japy d'augmenter de 30 0/0 lasoldedo leurs
ouvriers, d'ici à quelques jours.Sinon, leurs
usines sauteront ol les Japy seront assassi-nés.

»
MM. Japy se sont hâtési de faire prévenir

la police, et les mesures sont prises pour
déjouer les criminelles menaces du comité
parisien.

• »

Jusqu'ici, une seule personne, parmi les
indemnisés de décembre, a fuit l'abandon de
sa rente aux vrais nécessiteux. Cet hono-
rable citoyen s'appelle M. Coquegniot et
habile Nolay, dons la Côte-d'Or. Il a déposé
la rente de 4 00 fr. que la loi lu i avait attri-buée,

comme fils de victime, sur l'autel de
la philanthropie pure et simple, et non sur
celui de la politique, ce qui double le mérite-
de sa bonne action. Sa pension va grossir
les revenus do l'hospice de Pïolay. C'est d'un
brave homme et d'un homme intelligent.

* *

Une triste nouvelle pour tous les yrais'^
Français. Voici les moines de la Grande-"
Chartreuse qui, après les Jésuites el les'
Capucin,'!, se préparent à quitter la France',^
pour chercher en Angleterre un asile que^
leur refusent leurs compatriotes. — Un con-*
tral, déjà ancien, passé enire l'Etat et les
Chartreux, et aussi la- crainte de perdre,
avec la fameuse liqueur, une source con^^
sidérablo de revenus, ont seuls empêché le
gouvernement de crocheter le monastère de
la Grande-ChartreusG, comme i l l'a fait par-'
lout ailleurs.

C'est au X I ' siècle que la Chartreuse dite'-'
do Grenoble fut fondée par saint Bruno;
elle subit bien des vicissitudes : uuo ava-lanche

et huit incendies détruisirent suc-cessivement
les bâtiments, mais jusqu'en^

4793 l'Ordre lui-môme fut respecté. A celle-
époque néfaste, les religieux furent disper-*
ses, le monastère saccagé, et ses dépendan-'^
ces devinrent la propriété de l'Etat.

Les moines reprirent possession de I t ^
Chartreuse en 18f6, mais à titre de sim-^^
pies locataires , et moyennant une rede^^*
vance annuelle. C'est ce contrat de louage^
qui a été invoqué comme une reconnais-sance

tacite du rétablissement des Char-*
treux en France. *

La Grande-Charirouse, où réside le g é n é^
ral de l'Ordre, doit sa célébrité à son admi-f
rable situation dans les montagnes du Haa-'^
phiné, et à sa fameuse liqueur. Comme iP
est convenu que « les descriptions ne décri-*
vent rien », — point n'est besoin de parler
des forêts, des pics dénudés, du torrent, qui
forment les sites incomparables des gorges
de Fourvoirieet du Désert, — si chers aux,
excursionnistes. Et la C h a r t r e m e ? combien ?
la prêtèrent encore à toutes les beautés de l a l
nature ! Sans doute, cette précieuse liqueur *
procure au monastère un revenu annuel de^
500,000 francs, mais certes jamais argent^^
ne fut plus libéralement ni mieux employé :•:
c'est lui qui nourrit les pauvres monta-!

gnards, relève de leurs ruines les villages
détruits par le fou ou l'avalanche, bûtit les
églises, fonde les écoles.

Messieurs le.s républicains, je le crois,
tiennent peu compte de ces innombrables
bienfaits, mais ils apprécient la Charlreuse ;
au moins devrnient-ils avoir la reconnais-sance...

de l'estomac, i
On prétend que les montagnes do la

Grande-Charlreose ont été le théâtre dos
exploits de Cartouche et de Mandrin ; vont-
elles donc retomber aux mains dos émules
modernes do ces mnîiros dans l'art de pren-dre

le bien d'autrui ?

LES ÉMEUTIEHS DE MONTCEÂU-LBS-MINES
EN COURS D'ASSISES.

Décidément, les soldats de la cause socia-liste
ne sont pas des héros.

Parmi les vingt-trois socialistes assis sur
les bancs de la Cour d'assises do Chalón,
une dizaine ont été interrogés et leurs répon-ses

font pitié. Pas un qui ose se dire parti-san
do la revendication sociale, pas un qui

se présente comme le soldai d'une idée. Us
n'ont rioo fait, rien vu, rien entendu.... Je
ne sais pas, ça se peut, c'est pas vrai, on
m'a entraîné par force, on me l'a dit, je ne
m'en souviens pas. Voilà tout ce qu'on peut
en tirer. Un de leurs chefs, Viennel, a un
autre système de défense. Il a 47 ans et était
chef de groupe. On a vu par ses réponses
qu'il cherche une excusa dans l'ivresse. Le
)rincipal accusé Bonnot n'est guère plu»
léroïque. Bonnot est un forgeron âgé de
trente-quatre ans, ancien conseiller muni-cipal

de Montcenu, i l a fait faillite et est
actuellement président de la Chambre syn-dicale

de la .•. Pensée. Il correspondait ovoc
Dumay, président de la Chambre syndicale
de Blanzy et le grand agitateur du pays.

L'interrogatoire de M. Chagot, gérant de
la société minière du Blanzy, est des plus
instructives.

On sait que M.Chagot a toujours travaillé
à assurer le bien-être des ouvriers qu'il em-ployait.

I l leur a fait construire des maisons,
des écoles, des dépôts de comestibles et de
combustibles, leur a assuré des retraites,
etc., etc. I l réalise bien le type de l'indus-triel

chrétien, soucieux des intérêts et de la
moralité de ses ouvriers.

D. — Vous êtes, monsieur, le gérant de
la Société minière de Blanzy, dont dépend
Montceau-Ies-Mines. Que pensez-vous du
mouvement ouvrier qui s'est produit?

R. —Je ne sais quelle en peut être la
raison en ce qui me touche. J'ai donné spon-tanément

à mes ouvriers tout ce qu'ils ont
réclamé dans d'autres régions. Je leur ai
assuré une retraite de 450 à 600 fr. par an,
et quand ils se marient, je les rends pro-priétaires

d'une maison et d'un jardin,
moyennant le paiement, pendant dix ans,
d'un loyer des plus modérés, loyer qu'ils
paieraient plus cher partout ailleurs.

D — Que savez-vous de l'existence d e là
Bande noire?

R. — L'organisation socialiste de notre
région est complète depuis plusieurs années.

La préfecture do Saône-ot-Loire a été aver-tie.
Nous avons supplié l'autorité de survoil-ier
ces agissements. L'autorité n'a rien ou,

presque rien fait. Alors nous avons été
désarmés. J'ajoute, messieurs, que tous
ces gens-là ont été égarés. Ils se prétondent
communistes, ils demandent le partage des
biens. Eh bien ! je leur ai donné volontaire-
mont, à chacun, une maison et un jardin
qui valent bien plus que ce que le partage
des biens pourrait leur rapporter. Depuis
quatre ou cinq uns, j ' a i augmenté de COO
mille francs le* salaires des ouvriers.

D. — Les chambres syndicales sont tou-tes
tédóróes entre elles. Elles dépendent de

la fédération ouvrière du Sud-Est.
R, — Oui. Colle de Montceau-les-MineS;

a été créée par les ouvriers du Crenzol qui
sont Tenus faire de la propognndo chez moi.
Les chambres syndicales ont du roste trouvé
le terrain admirablement préparé à Mont-;
ceau-les-Mines, où rinlornationnio n laissé
des traces profondes. Les chambres syndi-cales

se réunissaient dans les bois, la nuit.
D. — Parlez-nous, monsieur, dos ados

de vandalismo qui onl été commis pendant
le mois d'aoùl dernier. í

R. — Il y a un prétexte et il y a une;
cause. Le prétexte, c'a été la pression clé-ricale.

Messieurs, j ' a i dos sentiments reli->
gieux, j'en suis heureux, puisqu'ils me por-tent

à considérer mes ouvriers comme mes
enfants et à foire pour eux tout ce que je
puis, mais jamais je n'ai exercé aucune
pression sur les consciences. Je laisse mes
employés libres , et il n'y en a pas un
dixième qui aille à la messe.

M. Chagot, se tournant vers les accusés,
ajoute avec une grande énergie :

« Je tiens à dire que je ne tolérerai ja*'
mais à Monceau do démonslrotion publi-í»
que contre la religion el la société, les ou-vriers

sont maîtres chez eux. Au dehors
j'entends qu'ils n'insultent pas à mes cona
viciions, et je le proclame ici hautement. »
(Sensation.)

M. le président. — E t quelle est la véri*
table cause du mouvement ? I

R. Suivant tout ce que j ' a i entendu dire/
il y avait un mot d'ordre général, et Mont-
ceau-les-Mines l'a fait avorter on partant
trop tôt. •Uiîà'

D. N'ovez-vous pas entendu dire que les
ouvriers avaient élé exaspérés de la pré-sence

de plusieurs de vos ingénieurs atii'
congrès catholique qui s'est ouvert à Aulun
ou commencement d'aoïil ?

M. Chagot. — Aucun de mes ingénieurs
n'est allé au congrès catholique, mois j ' y
suis allé, moi. Les ouvriers n'ont rien à
voir avec les aiTaires de ma conscifince.

Un murmure de respectueuse sympathie
accueille la déposition de cet homme de
bien, si mal récompensé de tous les sacri-fices

qu'il s'est imposés pour amélorer le
sort des mineurs.

Après cette déposition si loyale el si fran-che,
le maire de Montceau-les-Mines,M . le

docteur Jeannin, fait une déposition confuse
et embrouillée dans laquelle i l cherche à
rejeter sur le « cléricalisme » la responsa-bilité

des troubles de Montceau. Les pèleri-,
nages de Pnray-le-Monial et de Montceao-

Enfin on y voyait, du moins par le timbre d'ex-pédition,
que le docteur Molins n'avait pas été

entraîné à la suite de l'armée prisonnière en Aile-'
magne, ot que son dévouement professionnel s'était
exercé pendant la longue et pénible campagne da^
la Loire.
ce fut un extrême soulagement pour Geneviève,'

toujours profondément attachée à son compagnon •
d'enfance, h son unique parent, que de lire ces'
phrases hachées, si vivantes ! '
Julienne, qui ne manifesta ses impressions que

par un regard humide longuement attaché à l'écri-ture
du docteur Molins, la rendit à son amie avec

un mot du coeur, vit et charmant : ,
— Dieu nous l'a gardé ! '
M"» Carvès no releva pas ce « nous » si amical,''

échappé sans doute plus encore à une pensée se-crète
qu'aux souvenirs des dernières années.

Fille eût tout donné pour que la bénédiction
céleste, qui venait do se manifester en gardant
Placial des dangers de la guerre, s'étendit jusqu'à,
son bonheur intime...
Elle eût tant souhaité pouvoir, au retour, renou-veler

la tentative échouée avant le départ, et
mettre enfin la main de sa ûdèle Julienne dans
celle de son cher Placial, sans qììV celui-ci retirât
la sienne.
Était-ce possible ? Le voudrait-il maintenant?

Conseotirall-il, ses rôvesj de jeunesse étant morti

avec les événements, b se laisser être heureux 7
Ces préoccupations affectueuses se firent jour

avec un abandon dont elle n'était point coutu-
mière, dans ses longs entreliens avec Léon Bour-,
geai et Jacques Ferrât.
De même que les préventions do l'ingénieur'

contre le boiteux, suscitées autrefois par le vieux'
socialiste, s'étaient ébranlées on présence de
l'énergie, de l'initiative de Jacques è l'époquo
du mariage d'Antonio Boldini, et fondues ensuite
comme neige au soleil en face du dévouement^
dont le jeune intirraior entourait son blessé, de-
même Geneviève espérait ramener Léon à dcs;
idées plus justes sur Placial Molins, si méconnu,!
si accusé,par l'inconscient ombrage que le terrible'
vieillard avait également soulevé dans lo coeur
faible de son fils.

Mais quelle tâche délicate 1... et combien le tact
exquis de Geneviève lui fit sentir qu'à la vouloir '
poursuivre elle risquait de manquer lo but.

En effet, Léon Dourgeal ne voyait en Placial
qu'un juge. *
! Autrefois, à l'époque do son mariage religieux,
accompli comme on se cachant, il avait redouté la
critique du dernier parent do la jeune épousée.
' Plus lard, à l'heure des dissipations folles, il
craignit son blâme secret et ses reproches directs.
Quand vint la ruine et le divorce, il eut pour

d'un duel.

Toujours, enfla, il s'était senti humilié do la
comparaison que Geneviève pouvait si facilement,
si fatalement faire entre l'inconduite, les prodiga-lités,

l'abandon du déplorable compagoon deia vie,
et la prudence, la tenue, le dévouement de son,
au)i d'enfance. .

Oh ! certes, il sentait n'avoir pas le beau rôle.,
Jadis, il eu prenait du dépit, de l'ombrage, do la.
colère. Aujourd'hui le chagrin l'emportait. 11 dé-,
plorait d'avoir méconnu Geneviève pendant qu'une
autre n'avait cessé d'admirer ses hautes vertus.

Sa tristesse s'accentuait, quand le nom du doc-teur
Molins venait lui rappeler ses torts : la sym-pathie
ne naissait pas.

. {A suivre.) GLAIUE DB GHANDENKDX.

Un maire, ancien magistrat, procède à un ma-riage
:

— Mademoiselle X , . . , dit-il à la fiancée, consen-tez-
vous il prendre pour époux M. Z . . . , ici présent?
Et, après la rôpouso de la jeune hlle, se tour-nant

vers le fiancé, lo maire distrait prononce cette
formule : '
— Prévenu ; qu'avoz-vous à dire pour votre

défense 7
* *

A la correctionnelle :

déiénao r"^*^' ^ «jouter pour votre
— Mou président, faites comme si c'était pour

vous! '

les - Mines
vriors{?). • ox^«p¿¡

L'audition des lém^,;. '^^ '^'J-
révéler dos faits bien ^^n\i.
sort do toutes le "''^aux m > «an»
vement est l'oeuvre d qÏ!

soulèvement général d val
les centres ouvriers, que i?'^''»'er d ! ? ? "'^
ceau a mis seulementTr. V_^«'ioa d e f c «
eau a mis seulement trop de précin^l^r
Un certain M . G a u l h i i r , c o S f f i ^ ^

i p a l de Montceau, est venu déclwer S
connaissait à fond Voffairo elqu'UavaUa
foudroyantes révélations à faire. ^

M. le président le somme de s'expUqnp,,,
alors i l p r é t end avoir reçu les révélaUong Z
l'inculpé Lourd.

Luard, interrogé, nie avoir jamais ten»
le propos que l u i prète lo témoin.

^ BULLETIN FINANCIER.

Paris, octobre.
Nouvello hésitation du marché. Les reales dèsli

début sont en recul sur les cours do la veille-u,
3 0/0. 81,4Î et 81.32; l'amorlissable, U.ll A
"1 7=l;;eb 0/0, 116.57 et Itfi»:^

>iuo 1 émission d'obilBr
lions russes offertes par le Comptoir (dit nations^
d'Escompte aura le vaste succès qu'elle mérite ei
raison des conditions mauvaises dans lesquelles «.
prôsoute l'affaire.
Parmi les sociétés de crédit, il y en a peu nni

ont eu des demandes bien suivies. On se tient m
pou sur la réserve.

Le Crédit Foncier lui-même est un peu lourd el
bésilant à 1,417.50. Mais à ce prix nombre de ci.
pilalistes chercheront certainement à y entrer et ï
s'assurer la possession de ce litre.

La Banque Centrale do Gréditcontinueàsebiett
tenir. A 5'25 ol 530, c'est un titre excellent à ache-ter.

Le Crédit Provincial est calme, toutefois l'action
se maintient aux environs do 540, lapart de loadj-
leur donne lieu à des transactions de 250 à 260,

Le Suez est moins soutenu à 2,635 et 2,625,
- Le Panama reprend à 506,25 el 510.

Quant il l'action Gaz, elle reste lourde à 1,585,
Les cheraius de fer ont une attitude aussi pea

satisfaisante que la veille: Lyon, 1,635; Miâi,
1,225; Nord, 1,970; Orléans, 1,280.

Clironique niilitair<^«

' ENCORE LES TAMBOBRS.
On lit dans la P a t r i e :
« La République française a saisi l'occa-sion
du départ de la classe 1877 pour com-mencer

une nouvelle compagne contre les
tambours. Elle prétend que pendant les
grandes manoeuvres on a remarqué que la
pas de l'infanterie s'était alourdi, depuis
qu'on les avait rétabli. Nous avons retnar-
que, au contraire, que le pas était redevenu
régulier et mieux cadencé. Elle a affirmé
avec un aplomb inouï que la décision du gé-néral

Billot, relative aux tambours, aveil
été désopprouvée par tous les officiers de
l'armée. Nous affirmons le contraire. Enfin,
elle annonce avec une vive solisfaclion que,
par suite de la libération de la classe, il n'en
reste plus dans les régiments qu'on très-
petit nombre. Cela est exact; mais elle aj
qu'il sera impossible de recortsliluer
batteries. Cela présentera quelques di
cultes, nous le reconnaissons, mais un
suffira pour à peu près lout réparer.

» La République française accuse le _
ral Billot d'avoir agi avec précipitation, W-
qu ' i l a rétabli les tambours ; c'est legj'j'"'
Farre, le ministre imposé par M. Gambetw.
qui a agi avec précipitation en les soppr j
mant. Elle comprend que le ministre acii^
ne peut revenir sur «a décision, mai»
espère que la Chambre rejettera les dépenj"
qu'entraînera la mesure prisepar lui. « 1
les tambours disparaîtront à tout jama »• ,

» Malheureusement pour ' " ^ ' f ^ r p a,
on question ignore que cette vaesute^ « H
coûté un centime à l'Etat, P"'»5" ^ / ' j e r t.
ses et les fourniments avaient été ;
Tés dans les magasins. à exi^;

» Donc les tombours conlmueroni

ter dans les régiments. »

Par décision rnini^'.^f^%^^^^^^^^^^^
M.Tréenau.capna'H^jyda ^' f

cadres «t«achô à T «J^ ^o i de J^^^^^^
d'armée, est noj»mé J ^^Jr adjo'",
recteur des éludes, prJJ ^ yicole d m
militaire et de lopogr»P'"'
cation de cavalerie.



.«înislre de la guerre a décidé que
te î S a U ayant obtenu aumoins 4.550

iflS flax examens professionnels seront
poin'^"ig à contracteren 18821'engoge-
se'''! .nnditionneld'unanau titre de l'ar-
"«^Vdelaïo' du 27 juillet 1

titre de l'ar-
872.

Il Delcomioète, médecin principal de
lasse est nommé directeur du service

Je«an«^du9:corp8^

. , > . m M SAUMUR.
hfa»ticiàe. — Vendredi, toute la police,

u le procureur de la République et M. le
^'instruction se rendaient à la Croix-

i rie. I ô^P"""^' domicile
"^"jjôuveaux époux, mariés depuis mardi
ulement.
ta femme avait été dénoncée à la police
Mt avoir commis un infanticide au mois
I juillet dernier, et le dénonciateur aurait
-fjg soin d'indiquer le lieu oi!i le petit corps

été enterré, dans un champ aujour-
ij'ljui planté d'oignons.
ptessée de questions, la coupable a fini

pAj-arouer son crime et conduit la justice à
l'endroit connu où elle avait enterré le
jujljôl son enfant.
Le nouvel époux, d'une honorable fa-

0)ille de jardiniers, et complètement igno-
jaDtde la situation criminelle de la femme à
laquelle il avait donné son nom, n'a pas
ïoiilu rester dans la localité et a quitté aussi-

i le pays.
pourquoi lo dénonciateur n-t-il attendu,

pour faire sa révélation, que lo mariage fiit
consommé? on se le demande.

La coupable, âgée de 36 ans, a de son
premier mariage quatre enfants, dont une,
fiilodelOans.

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLIÎANS

A V I S

La Compagnie d'Orléans vient de mettre
en application, à partir du I''octobre, pré-sent

mois, une disposition nouvelle d'après
laquelle les TITRES ET PAPIERS-VALEURS taxés
aux conditions de son tarit spécial réduit
B. n' 6 sont acceptés dans tous les Bureaux
de Ville de la Compagnie, à Paris, au môme
prix qu'à la gare.
Pour laHvraison à domicile dans Paris

de ces titres et papiers-valeurs, le prix de
factage est réduit uniformément à 0 fr. 50
par expédition, quelle que soit la valeur dé-clarée.

D'après les dispositions du tarif spécial
B. n' 6, dont il s'agit, les litres et papiers-
valeurs (actions, obligations, titres de rente,
etc.) sont soumis pour leur transport par le
chemin de fer à une double perception, sar,
voir :
t* A la taxe des articles de messagerie

calculée sur un poids égal à 4 5 fois le poids
des coHs et au minimum à 4 0 kilo-grammes

; t>
2* A une taxe de 0 fr. 40 c. par 4,000 fr.

«ou fraction de 4,000 fr. » calculée sur la
™eur réelle des titres. Ij
La Compagnie conserve, conformément'

«»x principes du droit commun, l'entière
fMpoDsabilité des valeurs qui lui sont con-

, Le Jotirnoi de l a V i e n n e publie la liste des
''Qgt-sept « victimes » du Deux-Décembre
âns ledépartement de la Vienne auxquels
'88 contribuables sont forcés de payer une
Pension, ce qui augmentera d'autant les
coarges que la République fait peser sur

l'ans cette liste, nous remarquons lef
^ îclinaes » dont les noms suivent :
larassé (Charles-Félix-Augustin), 67 ans,
"^^ Q̂ampigQy, juge de paix à Dangé, 4,000
""ûos de rente ;
,J>riud (Jean), 59 ans, de Poitiers, pas*.

protestant à Hiede Guernesey, 800 fr. ;
K^'i'îquel (Charles, 58ans, à Curçay, près
'^^J'lün. 800 fr. ;
jw'^ f̂é (Charles.Auguste-Napoléon), 43 ans,
'^ouUherne (Maine-et-Loire), 800 fr. ;
l ' h i ! , ° ° ° ^ ^ (Antoine-Marcel), 65 ans. à
j^^'-'ourdain, 300 fr. ;

liC'^noue, veuve Paré, 75 ans, à hloü-
Par¿,l(^a»Q8-et-Loire), 200 fr., veuve de
p^l^apoléon), décédé ;

loirJ 37 ans,à Vivy (Maino-et-
céJé')' ir.. fils deParé (Napoléon), dé-

« Nos lecteurs remarqueront dans cotte
liste: 4» le nom de M. de Ronnal, qui fut
sous l'Empire le principal rédacteur du
J o u r n a l de l a V i e n n e et qui par conséquent
soutenait de sa plume le gouvernement d'a-lors

; cela se passait sous l'administration
de M. Levert ; 2» le nom do M. Jarassé qui
fut sous la môme administration un des
agents électoraux les plus dévoués au can-didat

du gouvernement. Celui-ci reçoit
. ,000 fr. de pension en outre de ses émo-luments

de juge de paix. Soit 4,000 fr. Le
pauvre homme I »

S EG R Ê .

L'école des Frères de Segré, récemment
laïcisée, a été, grâce nu dévouement de M.
Roger de la Borde, transformée en école
libre et installée dans les bâtiments de l'an-cien

Cercle catholique. Cette école compte
un très-grand nombre d'élève* et l'école
laïque en possède deux.

Deux élèves et trois professeurs 1 Cane
fait pas tout à fait unélève par professeur.
Comment vont-ils faire? La loidu 28mars
n'a pas prévu le cas.

Mais ce qui, par contre, est parfaitement
prévu, ce sont les appointements des trois
instituteurs, 5 à 6,000 francs.
2,000 fr. par élève. C'est pour rien I C'est

absolument gratuit !
NOTA. —- M. le sous-préfet vient de faire

installer une école primaire supérieure, le
Conseil municipal ayant refusé la subven-tion

demandée.
On demande des élèves I [Étoile.)

Leplein et le vide. — Dans la commune de
Grugé-l'Hôpital, où il existe deux écoles de
filles, sur 36 élèves qui vont en classe, 32
appartiennent à l'école congréganiste.
Il en reste donc 4 pour l'institutrice laï-que,

et encore a-t-on forcé les parents d'une
des enfants d'envoyer leur fille à cette école.

Décidément, l'instruction ferrychonnes-
que n'est pas du goût des populations de
l'Anjou. [Id.)

UN S0ÜS-PRÉFET VOLEUR.

Le tribunal du Mans a rendu vendredi son
jugement contre l'ex-sous-préfet de Saint-
Calais, le sieur de Larade.
Dans des considérants sobres, mais sévè-res
, qui rappellent les faits dont Larade

s'est rendu coupable, de janvier à juillet
4 881, le tribunal a qualifié ces actes de ma-noeuvres

frauduleuses et d'escroqueries
obtenues à l'aide demenaces de destitution,
etc., etc.; il a également mentionné — pour
mémoire — les faux commis à ce sujet par
le même.

N'étant pas compétent pour juger de ce
dernier chef, le tribunal a retenu les pre-miers

et condamné, par défaut, de Larade
au maximum de la peine, c'est-à-dire en
trois ans d'emprisonnement, mille francs d'a-mende

et aux dépens.
Pour le surplus des faits incriminés, ils

devront être renvoyés devant la juridiction
compétente.

L'obligation numéro 25,932, de l'em-prunt
du Crédit Foncier de 4 853, a gagné

un lot de cinquante m i l l e francs au tirage du
22 septembre dernier.
L'heureux porteur de ce titre est M. Cas-

sin, ancien négociant, rue Haute-Vienne, à
Limoges, qui en a touché le montant à la
Trésorerie. -

PuMications de mariage.

Dominique Choyer, boulanger, et Anne-Marie-
Eugénie Brossier, sans profession, demeurant tous
deux à Saumur.
Léopold-Émile Baranger, tailleur, de Niort, et

Louise Castillane, lingère, demeurant à Saumur.

THEATRES.

de l a V i e n n e ajoute ;

GRAND-THÉÂTRE D'ANGERS. — Le J o u r n a l
de M a i n e - e t - L o i r e annonce en ces termes la
réception d'un artiste nouvellement engagé :

« M. Choppin, première basse, a été
admis jeudi par 22 voix contre 9 sur34
votants. Onvoit que le suffrage restreint ne
passionne pas plus le pubUc que ne le faisait,
l'année dernière, le trop fameux suff'rage
universel appliqué en matière de théâtre.
Quoi qu'il en soit, le résultat favorable à
l'artiste est acquis, et nous devons l'en féli-citer

en môme temps que nous nous félici-tons
nous-même de le conserver. M. Chop-pin,
en effet, a des qualités précieuses : voix

chaude et sonore, méthode et diction excel-lentes,
toutes qualités quinesontpasâ dédai-gner.
Pout-ôfro, an cours do ses débuts, la

peur a-t-elle un pou nui à l'interprétation
des rôles qui lui ont été confiés. Nous ne
voulons pas nous arrêter à cette critique,
qui n'aura plus de raison d'être, maintenant
qu'il appartient pour toute l'année à notre
scène; et nous n'avons plus qu'à attendre
les créations dans lesquelles nous espérons
l'applaudir sans reserve. »

L'avant-veille, M. Lamy, trial, faisait son'
premier début daps le rôle de Benello du
Maître de Chapelle, qu'il avait déjà joué à
Saumur la semaine précédente. En consta-tant

que la représentation a été excellente,
Angers-Revue ajoute : « Nous ne saurions
adresser trop de compliments à M. Geh-
leyns. Depuis le départ de M.Morlet, lai
charmante partition de Paër n'avait jamais^
rencontré unpareil interprète. » i
Il n'était guère possible, en effet, do faire ]

un plus bel éloge de notre baryton. ]

Nous lisons dans le Patriote de l'Ouest : l
« Au théâtre, tout semble marcher selon J

les désirs d'une direction dont le public se •
plaîl à louer les efforts pour bien faire. A <
part la duègne, jusqu'ici le scrutin se mon- (
tre favorable aux artistes, et les réceptions'
se succèdent, leur donnant à des majorités '
considérables le droit de cité parmi nous.'
Ce n'est que justice. MM. Pellin et Serin;
nous offrent un excellent ensemble et l'oh:
voit chez eux le parti pris de faire le mieux
possible. Le public ne s'y trompe pas; il
sait que sur le chemin de la perfection il y a
des limites qu'on ne saurait dépasser avec
la meilleure volonté du monde, et se montre
satisfait d'une troupe dont la présence à An-gers

constitue un immense progrès sur les
années précédentes. »

Direction do MM. GASPARD P ELL I N et PATÎL SERIN

L U N D I 23 octobre 4 882;

MM. Pelilo.

Isaac.
Labranche.
Godivier.
Richard.

M»» Dsnglade.

DE LONJUMEAU
Opéra-comique en 3 actes, paroles de MM. do

Leuven etBrunswick, musique d'AnAM.
Ghapelou,
Saint-Phar,
Biju, \
Alcindor, j
Le marquis do Corcy
Bourdon
Un exempt.
Madeleine, )
M»« deLatour, ) ' "
Rose . M"» Monard.

Comédiens, dames, paysans, paysannes, domes-tiques
et soldats.

LE RÊVE D'UN NOIR
Ballet féerique en 1 ado, par M. Rougier.

Nacobo, nègre M. Rougier.
Rosée-du-Matin. M"" Elisa Reuters.
Boule-de-Neige Laura Reuters.
Zanila Hélène Reuters.

Nymphes : M»" Beau, Strocchio, Tillbet,
Fournier, Anna et Adrienne Bercé.

O r d r e : 1* Le Postillon de Lonjumeau ; — 2« La
Rêve d'un noir.

Vorci le sommaire du dernier numéro
de l'Univers illustré :

•TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme.
s*- Menus faits. — Théâtres, par Damon.
— Le statuaire Grootaers, par G. P.— Le
lieutenant-colonel Froidevaux, par Saint-
Marc. —En Orient, parCh. Frank. — Cour-rier

du palais, par M' Guérin. — L'amiral
Polhuau, parR. Bryon. — Le P. Bridaine,
par Ch. Frank. — École des enfants de
troupe de Rambouillet, par Taddéë. — Le
château de la Warburg, par Taddée. — L a
grande Veuve (suite et fin), par Jules Noriac.
— L'expédition de V E i r a , par Saint-Mare.
— L ' A v e n i r de (a T u r q u i e ' , le Panislamisme,
par M. Gabriel Charmes.—• Bulletin finan-cier,

par Plutus. — Courrier des modes,
par M"" Iza deCérigny. — Échecs.

GRAVURES-.^ Mort du heutenant-colonel
Froidevaux. — Le colonel Froidevaux, tué
au feu le 6 octobre. — L'amiral Polhuau,
décédé le 7 octobre.— Affaires d'Egypte:
Les lanciers bengalais de l'armée anglaise.
— Le P. Bridaine. — L'école des enfants de

troupe de Rambouillet. —Enlerrenieol du
colonel Froidevaux. — M . Leigh Smith,
commandant de l'expédition de YEira. —A
p r o p o H du q u a t r i èm e centenaire de Martin
Luther: le châ t e a u de la Wa r b u r g .— Le
n a n f r t i g o do V E i r a . — R é b u s .
Abonnements : un an, 22 fr.: six mois, 15fr. 10:

trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Aubor, 3, Paris.

J L A «AKETTE D'AlVjrOV, jour-nal
artistique , littéraire, illustré (2" année),

a repris sa publication à l'ouverture de la
saison théâtrale.

Cette année, la Gazette d'Anjou publie
les photographies des principaux artistes do
la troupe. ^
Prix du numéro sans photographie, 1 5 ;

centimes ; avec photographie, 2 5 centi-mes,
li y

COMPAGNIE D U

( C o n t i n u a t i o n d e l a l i g n e d e P O T I à T I F L I S E jusqu'à
B A T O V M e t B A K O U )

DE

445.210 Obligations de SOO Fr. 3 0/0
Garanties par le Gouvernement impérial de Russie

Jouissance du 15 décembre 1882 en titres de Rs 125
Métalliques — i 20— Rmk 408 — F " 500 — Fe 236
de Hollande.

Ces obligations jouissent de la garantie absolue du
(Gouvernement impérial de Russie, depuis le jour de leur
émission, aussi bien pour le paiement de l'intérêt annuel
que pour l'amortissement en 70 ans.
Elles produisent un intérêt annuel de 15 francs.
L'intérêt est payable à Saint-Pétersbourg, Paris,

Londres, Amsterdam et Berlin, par semestre, les
15 juin et 15 décembre de chaque année.
Les obligations sont remboursables à 500 francs

en 70 ans, par tirages semestriels qui auront lieu
en avril et en octobre, et les remboursements les
15 juin et 15 décembre suivants.

Le premier remboursement aura lieu le 15 juin
1883.
L'intérêt semestriel de 7 f r . 50 et le rembourse-ment

des Obligations à SOO f r . , seront nets de toute
retenue, la Compagnie du Chemin de fer Transcau-casien

ayant pris à sa charge, pendant toute la
durée de l'emprunt, les impôts résultant des lois de
finance sur les titres étrangers émis en F r a n c e.

Les formalités seront remplies pour l'admission
des Obligations à la Cote officielle de la Bourse de
Paris.

LA SOnSCRIPTION EST OUVERTE APARIS :

Au Comptoir d'Escompte de P a r i s,
14, rue Bergère,

et chez MM. Hottinguer et C'*, 38, rue de
Provence,

Le Mardi 24 Octobre 4882
^,de fO heures du matin à 4 heures du soir
''^ ELLE SERA OUVERTE EN MÊME TEMPS t

h S a i n t - P é t e r s b o u r g , Londres, Amster-dam
et B e r l i n .

Dans le cas où les demandes dépasseraient le nombre d«
4i5,2t0 Obligations, les souscriptions subiront une réduc-tion

proportionnelle.

Prix d'Émission: 278 francs
25 » en souscrivant ;
53 Dlors de la répartition da

7 Novembre suivant:
100 » le 15 Décembre 1888 ^
100 » le 15 Février 1883. "

payables comme suit : Fr. -

Total Fr. Î Ï S »
Des certificats provisoires, au porteur, seront

délivrés à la répartition contre remise des récépis- '
ses du 1" versement et seront échangés, après la
paiement du dernier terme, contre des titres défi-nitifs,

au porteur, timbrés, revotas de la garantie ^
du Gouvernement Imp é r i a l de Russie.
Les litres pourront être obtenus, au choix des

souscripteurs, en coupures de 500 fr. ( i 20),
2,500 fr. (£100).

Les souscripteurs auront, à toute époque, la fa-culté
de se libérer do l'intégrité des termes h

échoir, sous déduction d'un escompte au taux de
4 0/0 l'an.

Ceux qui useront de celte faculté à la répartition
bénéficieront d'un escompte de 1 fr. 50 par obliga-tion

de 500 fr., ce qui en fera ressortir le prix net
à 276 fr. 50.

On peut souscrire dès à présent par correspon-
dxnce, en joignant le montant du Í" versement, soit
en espèces, soit en valeurs sur Paris.

o i A i r rW SANS MÉDECINE HI PURGES NI FRAISSASlE PAR LA DO U C E FA R I N E DE S A N TE

R E V A L E SC I È R E
qui, depuis 35 ans, guérit les dyspepsies, gastral-'
gies, constipations, phthisie, toux, asthme, fièvres,
acidités, flatus, vomissements, insomnies, diar-rhées,

anémie, chlorose ; les désordres des nerfs,
foie, haleine, vessie et sang ; elle économise 50
fois son prix en médecine.-—DU B A R R Y etG'",
Limited, 8, rue Castiglione, Paris, et partout chei
les Pharmaciens et Epiciers. (346)
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ACC0KD1ÍB A NOS ABOHNÉS

5 fr.

A U l i l EU

DEI

8 fr.

LIDRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET G",

ruo Jacob, 56, APABIS.

LA MODE ILLlJSTRiil
JOURNAL DE LA FAMILLE

Sous l O i a i r Q u l i o u d o M " " E M f f i E U N E RAïMOÎID.

Nos abonnés connaissent, de réputation au moins,
la vaillante et spirituelle

L A N T E R N E D'ARLEQUIN

illustrôe -do charmants dessins d'actualité, repro-duisant
, avec leurs traits, les faits ot gestes dos

beaux messieurs qui gouvernent la R. F .

L'abonnemont h la Lanterne d'Arlequin est de^
8 fr. par an.
Uno combinaison particulière avec la Direction

de cotte publication sîillriquo, nous permet do^'
l'ofl'rir à nos abonnés, anciens ot nouveaux, moyen-nant

5 fr. par an.
Pour recevoir cette P R I M E , il suffit à tout

abonné d'adresser une bande de noire journal à <
M. le Directeur de la Lanterne d'Arlequin, rue Ri-'
chelieu, 13,,àT0UR^. .

L'élévation des salaires étant progressive et
continue, oblige un gr;ind nombre do Inmillesh
s'imposer des privation» sérieuses pour maintenir
l'équilibre do leur budget.
Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-pense

causée par la main-d'oeuvre : Etre sa propre
couturière, lingôre et modisto , en s'abonnant h la
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents
de tous les objets utiles, l'enseignement pratique
ot théorique do leur exécution.

Un numéro spécimen est adressé h toute per-sonne
qui en fait la demande p,ar lettre affranchie.'"'

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste
h l'ordre do MM. FIRMlN-DlDOT ET G", rue Jacob,
56, à Paris. On peut aussi envoyer dos timbres-'
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois,;
ot en prenant le soin de les adresser par lettre re-commandée.

PEIX POUR LES DÉPARTEMENTS :

i " édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.;
douze mois, 14 fr.

4« édition, avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.

S'adresser également dans toutes les l i b r a i r i e des '
départements.

Partout, le Numéro : 2 5 cenÜmeB .

LE MOINS Clllîll DES GRANDS JOURNAUX IIXUSTRÉS

Îl'llliIJOi ILllI
16 pago» dont 8 do gravuroa

FORMAT DU Monde Illustré EÏ DE jJUlustration

ABONNEMENTS
"Un an, 14 fr. — Six moig, 8 fr, :
{), ' Trois mois, 4 fr. 50

F-XPOSITION UNIVERS.. ^

COFFRESJ

PrlnioH RcutaltoB aplondldoa. •> Pour
Un abonnomont d'un an co journal donno Rra-
tultomont au choix : lo Dictionnaire de IKoqranhie.
générale, N a n a lllustróo, do Zola ! lo Voyage au
imis îles milliaríts, do Victor Tlssot ; l a Orandc
l.m, d'AIoxlB Bouvior, etc., ole, volumes d'uno
valouv do six franca on Ubrairlo, co qui met
l'abonnemont t huit francs, soit moins ohor
qu'un journal do huit pages, 10 Journal Illustré,
par oxemplo. ,
« « • « vu i - e s do nos molUours artistes ! Pan>

nomakor, llaudo, TlUy, Andrd, Ilaugcr, etc.
i>(iaMlnB do S. urrubiota Vlergo, Scott,

Cliovln, Porructiot, otc.
Iteproduction doa CitciU-iVtxyavro do l'art I

modopiio ot dos meilleurs tableaux du Salon.
Clki>«>niqiioH et rvotivolloH signées Aurd-

lion S c l i o i l , Cbarloa Monsolot, Catullo Mondos,
Nadar, Eugòno Chavotto, E. PourcoUo, P. Dot-
court, E. Ducret, etc., otc.

Études scicitiiiques, Jeux, Sport, Beanx-Arts -
Pour recevoir franco un numéro d'essai, envoyer \

8B centimes en timbres-poste à l'Adminutralion, i
Í O , boulevard dea Italiens, P a r i a , '

K Partout, le Numéro : 2 5 oeatlmea

cant do colîrcs-forls, a obtenu «n« M,sV'*tl-
D'ARGIÎNT à l'Exposition univeS,!'^^^lLm
pour la porfcclion qu'il a appottéo dàn,, ^«U
iruclion do ses coffres-forts. Reconnu?. \'^'^Û8-
pour lour solidité, leur incombusllS
serrures ont présenté au jury une sécuito n '
rablo contre los crochoteurs les plus haWU»"'"^*'
Nous sommes bouroux do porter c X V

nouvelle aux nombreuses personnes oui Q» '^^^

déjà munies do coffres de la maison Haw'^'^l
nous pensons qu'elle déterminera eutaveut de PM.
maison ceux de nos lecteurs qui poutraieut h é S , v
encore dans le choix d un constructeur
,„ Coiïros depuis m tr. jusqu'à^,000 fr! et au del!»

Pour les renseignements, s'adresser au bZ!,;
du journal, où i l y en a toujours en dépôt.

En defiors du dépôt, un aVlanmen chromo
lithographie est à l a di.çposi(ion des personnes nui
voudront se rendre compte du clioi», de la variéU a
de la beautérfftsCoffres de la Maison HAFFNER,

, Le Jlcimc Age Illustré, journal des
'.enfants, parnissanl tous les samedis,sous
la direction de M"" LEMDA-GEOPROY.
Editeur : Yictor P A L M É , "77 , rue des Saints.

P5re8, Paris.
Un an, 1 0 francs ; 6mois, 6 francs.

PAUL GODET, propriétairc-gérantìi

Élude de M« BRAG, notaire à
Saumur.

A VENDRE
Au Petit-Puy, commune de Saumu^i's

MAISON D'AGRÉMENT
Avec îai'dins suDcv^osés ^,

Cave dans le roc.

Belle vue sur la Vallée.
Gotte maison dépend de la succeg,<;i,,

sion ïrubert.
S'adresser à M* BRAG, notaire^

place de la Bilange. (313)

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A VENDRE;

Au bourg de Villébernier, ^'OTTID

Gomposée de 4 chambres donnant
sur la route, 2 chambres et cave en
soubas8ement,cour et petit jardin der*
rièro joignant le quai.

Cette maison est occupée parM^;
Boursier, débitant de tabac, et M. Pei:-'
reau, chaisier.

S'adresser à MeMÉHOtjAs, notaire..

DB SUITE,

lIlAlSOn DE GAMPAGNf
Sur les bords de la Loire.

S'adresser, pour traiter, à M' GA U -TIER,

notaire à Saumur. (507)

Etude de M» GUIBERT , notaire à";
Oiron (Deux-Sèvres).

VENTE DE MEtBLES
APRÈS DÉCÈS. *

Études do M» HILAIRE, notaire à Lon^i,
gué, successeur do M» GUÉBIN, et
do M" GORDELET, avoué au Mans,
rue des^Quatro-Toues, 48.

A V B N Î B I tE
PAU ADJUDICATION

Aux cnclièrcM iinMiqucN,

Le dimanche Î2 novembre 1882, à une
heure du soir.

En l'élude dudit M» HILAIRE ,

A L O U ER
PRÉSENTEMENT,

' Dans de bonnes conditions
E n totalité ou en partie

M l JOLIE MAISON
Avec JAaimiw

Située quai de Limoges,«»//.

S'adresser à M« MiiBOUAs,ruo BeaUf

Les dimanche 29 octobre et jeudi 2 nonr
vembre 1882, et jours suivants,
A Brio, dans la maison autrefois

occupée par feu Louis BOUGER, Ma
GuiBERT, notaire à' Oiron, vendra aux
enchères les meubles el objets mobi-liers

dépondant de la succession dudit
sieur Ronger.
On pourra traiter à l'amiable avaHt

la vente pour les bois do travail et les
machines.

On paiera comptant, plus 5 6/0.
Pour tous autres renseignements et,

traiter, s'adresser audit M» GUIBERT,'
notaire. (587)

Elude de M» GUIBERT, notaire à
Oiron (Deux-Sèvres).

Les créanciers do M. Louis R O U -
GER, on son vivant enlroprenour do
battages à Brio, sont invites à se oré-
senier, en l'étudot de M» GCIBERT
munis de leurs titres et comptes '

Nommée FERTREUX
Gomprenant des bâtiments d'habi-tation

et d'exploitation, cour, issues,
terres labourables, prés, pâtures,
bois taillis et sapinières; le tout situé
en la commune de Jumelles, d'une
contenance de soixante-six hectares
trente-huit ares treize centiares.
Sur l a mise à p r i x de 90,000 fr.
S'adresser, pour les renseigne¿t,

monts , auxdits M« ' HILAIRE et CoRf.,
« « I-HT. ... un . :.,(Ü7J)

A L O U ER
PRÉSENTEMENT

P O R T I O N DE M A I S O N
sise à SCO mètres de la gare de

Chacé-Yarralns,
Avec servltadcs, Itellcs caves-

et Jardin.

S'adresser à M. Alexandre CARBET,
propriétaire à Varrains. (587) C

PRÉSENTEMENT

mm: J 9 k . . - M . «c»

Fraîchement restaurée,

Bue de l a Grise, n" 3.

S'adresser à M. GOUTARD pèro,
place Dupotil-Thouars, n" 2. **

A V M 1> M Ë
O U À A R R E N T ER

Avec d^artUnis, '
Située à Saumur, rue Notre-Dame, „'

n" 5 5 .

S'adresser à M. BARILLET, môme tneù

Pour l a Saint-Jean prochaine,

U M E IIAIJSONÎ'Î'
Située rue d'Orléans, n° 12.

S'adresser à M. GIRARD, libraire. ^,

TRÈS-»0]\[ MAGASIN
A CÉDIÎR

S'adresser au bureau du journal.

A L'AMIABLE,

mi PETITE PROPRIÉTÉ
Nommée le Petlt-Epluchard,

Située à Angers, canton de Saint-Laud,
rue de Frémur, traversée par le
nouveau boulevard, en face le parc à^^
fourrages.
Elle comprend maisons de maître

et de fermier , beaux jardins ot deux
pièces de terre. Le tout comprend
environ 13,500 mètres carrés.

S'adresser, pour visiter, aux loca-taires,
et, pour traiter, à M " ' MESNET,

15, rue du Temple, Saumur. (514);;
, d''<

PRÉSENTEMENT,

MAISON ROURGEOISE
Avec caves, aervltadcs ot Jar-din

bien alTrulté,
Ancienne route de Tours, à i O minutes

de la gare d'Orléans.

S'adresser à M. DOPONI, 32, rue,
Dacier; ' ' - ' '' ' (665)'"'-

CHANGEMENT DE DOMICILE
M. BOUFFIL, doreur, place du

Marché-Noir, 3, a l'honneur d'infor-mer
sa nombreuse clientèle , qu'il

vient do transférer ses magasins ot
ateliers rue Saint-Jean, 44.

GLACES NUESAUTARIF DE S'-GOBAIN.

Assortiment 'de Chromom.

nifW TtAlIlJl connaissant la comp-
mh V M m , tabililé ot le com-,
merco, dcïnanAc un ciUDloi.
S'adresser au bureau du journal.

UN IIOMMB MARIÉ, ? : t t
références , demande un emploi
comme végisscuv, coini»taMc,
suvvelUaut dans uno maison de
commerce ou uno usine.
S'adresser au bureau du journal.
.

PHARMACIE CIIEDËVERGl
Saumur;

m X T U R T F E R U O M

M. SARCIKT-GIRAULT
Propriétaire des M A G A S I M i S de l a P A IX

Situés rue d'Orléans ^ à Saumur,
Informe sa nombreuse clientèle, que le faux bruit qui a été répandu

qu'il quittait les aiTaires est dénué de tout fondement.
Il profite do cetto occasion pour rappeler à sa clientèle qu'elle

trouvera comme par le passé, dans ses magasins^ un choix
considérable de toutes les Marchandises ET A DES PRU

QUI D É F I E N T TOUTE CONCURRENCE. « i- i uUY-aiiíU-'J¿"l

« I I A M I EW m DOMICILE

te Magasin d'Ustensiles de Pèche et de Filets d|,
Pécheurs en tous genres

E . L A R S f ^
autrefois situé placo de l'Hôtel-de-Ville, n" 1, est maintenant transféré,
Grand'Rue, n"' 1 et 3 , près la place Saint-Pierre.

M. LARDÉ oflVe aux amateurs de pêche rassortimenl

plus complet que l'on puisse désirer.

F E U X D ' A R T I F I CE
Pour fêtes publigues et particiilièr^ij

D A V E A U , D O R E UR
Rue du Puits-Neuf, u, S A U M U R.

V E r V T E J A X J X . r » R I X I D E F A ^ ^ ^ ^ ^ ^

De GLAGE8 mies, encadrées et h vitrage
POUR DEVANTURES DE MAGASINS.

Gravures Françaises, Anglaises et Aquarelles, aux prix «'«s

Dorures de Cadres et d'Appartements, tarifées M

B e m a n d e r I© T a r it

NOTICE SUR N.-D. DES A
(2° ÉDITION)

Un volume l n - 1 2 , avec S*'*^"'*'^ ^^riid'

Se vend au profit de la Chapelle. — S'adresser^ "

Notre-Dame. '

Saumur, imprimerie de r- ^

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation do la signature
n6ieyk-»yjlle de Samur» le 18

de M, Godot. Certi^ par I'«


